
À SaoPaulo, JeanNouvel,

Alexandre Allard et Ph ippe Starckcréent

unecité du futur, verte et vertueuse

Ils veulent redonnerde l’air et de l’âme à cette jungle
de béton.Le projet pharaoniquea été initié en2011 par

l’entrepreneur AlexandreAllard. Aux plus grandsnoms de

l’architecture et du designtricolores,il aconfié lesclésd’un
rêve: laCidadeMatarazzo.Un lieu devie végétalet durable

dans unpaysmeurtri par la déforestation.Sur le sited’une
anciennematernité,devenuel’hôtel deluxe Rosewood,

qui a ouvert cetteannée,uncentrecommercialetunetour

aux jardins suspendusaccueillerontle public en 2023.
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CES BATISSEURS



Au cœur

deSaoPaulo,
les 5 hectares

de laCidade
Matarazzo.

Dans la chapelle
SantaLuzia, qui date de 1922,
le vitrail de l’artiste Vlk Munlz.



Derrière l’hôtel, la tour de 25 étages,pensée

par JeanNouvel commeun dialogue entre l'architecture et la nature.

I P
Tour vertigineuse, galeried’art XXL, centrecommercial,

un nouveaucentre-ville esten train de naître

Pour offrir un cœurbattantà la plus grandemétropoledu Brésil, ih ont

imaginéunédendeverdure... et de culture ! Le parcaux 10 000arbres,avec

sesoliviers centenaires,va servird’écrin auxespacesdédiésà la danseetà

lamusique,au cinémaet auxexpositions.Cinquante-septartistesbrésiliens

serontmis eniavant par une collectionpermanentede450œuvres.Une

déclarationd’amourà la richesseet àla diversité de la création du pays.
¦ v à .J



Un projet fou plus

fort quela crise, le Covid

et mêmeBolsonaro

De notreenvoyéspécialà SaoPauloLoïc Grasset

'estune cité dont la puissancetellurique
et urbaine subjugue.Un creusetde

matière,d’émotion et de baroqueoù
s’épanouissenttoutes les frénésies.
Sao Paulo: quinze fois la superficie de

Paris et, avec 12 millions d’habitants, la
population de l’île-de-France.Beaucoup

abhorrent. Quelques-uns adorent.
Alexandre Allard, lui, «surkiffe».

Cet homme d’affaires hors norme,volcan en érup-

tion permanente,que Philippe Starck décrit comme
« un parachutistesans parachute» et «un visionnaire
à l’intelligence fulgurante», a imaginé ici une cité du
futur, verteet vertueuse.Avec une idée-force: réparer

une souffrance urbaineet doter d’un centre-ville une

mégalopole, verrue de bétonverticale, oppressanteet
pouacre,quien manque cruellement.Il a entraînédans
cemagma «ungroupede genspassionnés,excessifs, créa-

tifs et amoureux» : outre le designer PhilippeStarck,les
architectesJeanNouvel et Rudy Ricciotti ou le conglo-

mérat hongkongaisChow Tai Fook, l’un despremiers
joailliers aumonde et propriétaire du groupe hôtelier
de luxe Rosewood.

Devant nous, la CidadeMatarazzo, cinq hectaresde
vert et debeau,àun jet de pierre de la Paulista, les

Champs-Élyséesde«Sampa»,et ci-devantune maternité
ou naquirentun demi-million de bébésde 1943à l’orée
desannées1990. Au milieu d’unevégétationluxuriante
de jacarandaset defromagers,descorpsde bâtimentsau

stuc jaune chamoisé,voulu parle Rockefellerbrésilien,

FrancescoMatarazzo, pour la communautéitalienne

immigrée. Longtempsabandonné,l’ancien hôpital est aujourd’hui
restauréenpalace, le RosewoodSao Paulo, dessinéde pieden cap

parPhilippe Starck. Chaqueétage,chaque lieu, auguste et singu-

lier, est le fruit d’une carteblanche àun artistebrésilien. Ainsi, au
sixième,les murs de dessinsfantasmagoriquesde Virgilio Neto ou
le barRabodi Galo aurez-de-chaussée,aux plafondsmâchurésde
symboleshallucinogènes,hommage àlaboissonpsychotrope aya-

huasca, de l’État côtierd’Espirito Santo,dontl’artiste estoriginaire.

Toutaufondde cetteoasis urbaine : laMata Atlântica,tour-arbrede

25 étages,rêvéeparJeanNouvel.La façadecomprend720 brise-vues

réalisésen Corten,un acierdont l’aspectrouillé rappellela couleur

du bois de pau-brasil et du bois de rose.Un hommage architectu-

ral à la forêt atlantique,biome humide qui s’étire le longdu littoral

brésilien.À le voir arpenterles rues desenvirons,scrutant àtravers

les frondaisonsle meilleur angle, la perspectiveidéale,on prend la

mesurede lapassionetdel’énergiequel’architecte a misesdansce

bâtimentdéjà iconique. «Laglobalisation des villes est terrifiante,
expliqueJeanNouvel. Avec cette tour, j’ai voulu délivrer un mes-

sage urbain etécolo. Oui, il estpossibled’édifier ici un immeublede

grandetaille quitiennecompte duterritoire etdesgens,et qui entre

en dialogueaveclanature.» Surles terrassesdesappartements,de

véritablesjardins suspendusoù sontplantésdesarbresde14 mètres

avec,encontrebas,luxe suprême,un espaceréservéaux racines.
Pour transmuer en écrin deluxe et de créativité le vieil hôpital

décati,envahi par les lianesfolleset les kapokiers auxlonguescou-

lures entrelacées,il afallubeaucoup depersévéranceet d’obstination
faceaux ventscontraireset auxchausse-trappes.C’est là qu’inter-
vient AlexandreAllard. Vibrionnant, furieusementsympathique, il

détonnedans le bestiaireentrepreneurialfrançais.Né à Washington,

il a grandien Côte d’ivoire. «Jeme réveillaischaque matinenregar-

dant ma peauetenme demandant: “Mais bonsang ! Pourquoi jene
suispasnoir?”»rigole-t-il. Delà, une capacitéà résisteraux tempêtes

Sur le toit de la tour, deg. à dr.: Radha Arora,
président de Rosewood,Alexandre Allard, Jean Nouvel et PhilippeStarck.

L’un desdessins de l’artiste Virgilio Neto,comme des petites
histoires surdes murs de l’hôtel.



de force 12 et un côtéfoutraque et«mêmepaspeur». À l’oréedes

années 1990, le jeuneAllard fait fortune en France dansla techet

la data,àuneépoqueoù cesmots nesontpasdans ledictionnaire.

Il rachète le Royal Monceau, le revendaux Qatarienset tente vai-

nement d’obtenir l’autorisationde transformerl’Hôtel de la marine,
sis placede la Concorde,à Paris, en un espaceouvert, consacréà

l’art et à l’artisanat d’art.
Convaincu qu’en France l’imaginationn’est plus au pouvoir,

bridée parlalourdeur du patrimoineet la dictaturedela normalité,

Alexandre Allard partchercher ailleursun terreau pour faire vivre

sesrêvesd’urbanismeéco-chicet culturel. Le Brésils’impose. «Parce

que c’est le dernier grand paysde l’âme. Ici perdureune capacité

à s’exalter et àcroire enautre choseque des constructions ration-

nelles, explique-t-il. J’ai cherchélongtemps.Plus de deux ans.» En

novembre2007,surunephoto que deuxdesesgarsdeSaoPaulo lui

envoient, il entrevoitla Cidade Matarazzo. Le soirmême, il prend un
vol pour Sao Paulo. Dans l’avion, il n’arrive pasàdormir, surexcité,
en transe.Arrivé à destination, il escaladeles palissadeset tombe

instantanément amoureuxde «ce lieu magique,ceparadisperdu».

La suiteseratout saufun long fleuve tranquille. AlexandreAllard

perd d’abord l’appel d’offres pour acheterle terrain, maisréussit à

emporter la miseendémontrant quesonrival, le vainqueur,est fau-

ché et corrompu. Il lui faut alors trouver desinvestisseurs.Premier
«pitch», fin 2012, augroupe américano-hongkongaisRosewood,ténor

de l’hôtellerie deluxe (CrillonParis, Carlyle New York...). Des pros

carrés,pointilleux, qui ne craquentque pour des projets exception-

nels. «Noussommesvenusà Sao Pauloet, là,nousavons eulecoup

defoudre, sesouvientRadhaArora,président dugroupe. Alex nous

a retournés,hypnotisés.En quatre heures, le contrat - 700 pages-
était bouclé alorsqu’il faut desmois,engénéral,pourparvenir à un

accord.Nousavonsadhéréàsonrêvedefaire dela Cidade Matarazzo

une destination horsdu tempset hors du commun. »

Même chosepourPhilippe Starck,bombardédirecteur artistique :

«Jedéclineenviron 90 % desprojets qu’on me propose.Mais là, je

n’avais pas le choix.La vision d’Alexandreétaitsi puissante! Et puis

quefaire devant tantd’énergie?Face à moi,c’était “Aguirre, lacolère

de Dieu” ! Alors je suisdevenu son esclavependant quinzeans, à

raison d’une semaineparmois, pourtoutpenseret créerde A àZ.

Avec comme idée-force,puisque noussommesdans uneancienne

maternité, deredonnernaissanceà la naissance.»

Pour PhilippeStarck commepour JeanNouvel, l’équationn’apas
été simple. Pas question defaire venir desmatériauxdu bout du

monde quand le Brésil disposede matières pouvant êtrevalorisées.
Alexandre Allard fait appelaux Ateliers de Francepour former les

artisansbrésiliensaux techniquesduplâtre, de la serru-

rerie oudela dorure. Afin de trouver les justespierres
pour les solsetlesmurs, il visite 780 carrièreset construit

une usine de 27000 mètres carrés.Travaux d’Hercule,
nettoyagedes écuriesd’Augias, Hydre de Lerne - l’ad-
ministration -, toutel’imagerie mythologique ne suffi-

rait paspourdécrire ce chantier, le plus gros du pays.
À celail fautajouter la crise économiquebrésilienne de
2014,la pire de l’histoire du pays, avec une monnaie

divisée pardeux, le virus Zika, l’arrivée au pouvoir du

populiste d’ultra-droiteJair Bolsonaroet... le Covid. «À
part un cataclysmenucléaire,semarreAlexandreAllard,
jene vois pas ce qu’on aurait pu avoir de

pire. J’ai le sentiment d’êtreun <explorateur

du XIXe siècle avec caravane,mutineries et

coups deJarnac,et de vivre une aventure
romantique. » En quinze ans, sonbudget a
plus que doublé, passantde 1,2 à 2,7 mil-

liards de reals, soit 550 millions d’euros.«J’ai fait tapis,
misé toutce quej’avais, passédesnuits sanssommeil,

car chaque mois il fallait régler 15000 fiches depaie.»

Le pire, c’est que le projet n’est pas abouti. À une

encabluredu RosewoodSao Paulo,tractopelleset exca-

vatrices s’activent encore.De terre, sortira en 2023 le

plus grand centre d’exposition artistique du Brésil, des

commerces,un marchébio et34 restaurantsdirigéspar
des chefslocaux. Aprèsles cathédrales,il faudra créer

les liturgies, puisque le promoteur français deviendra
de facto, dès l’an prochain, lepremier producteur de

contenu culturel du pays: expositions, concerts... «Le

résultat est épatant.CidadeMatarazzo va être uneville

dansla ville, un lieu généreuxet un catalyseur de la

créativité sud-américaine»,s’enthousiasmeJean Nou-

vel, dontc’est le premier grand voyagehors de France
en deux ans.«Cela n’a pasété facilede garderdurant

quinze anslamême force, lamêmeénergie.Mais, finale-

ment, nous avonsici un vraiparadis,un concentréd’art,
dequalité etd’émotion permanente», conclutPhilippe
Starck. Le designer vient dereplonger.Avec Alexandre

Allard, il travaille déjàsur un autreprojet encoreplus

grand, plus fou,plus osé. Et toujoursauBrésil. Mais où?
Sao Paulo?«Peut-être.»Salvadorde Bahia?«Possible.»
Pour le reste,mystère etbossa-nova.=

Starck,

ac’est unparadis, un

concentréd’art,de

qualitéet d’émotion»

Philippe Starck, directeur artistique et architecte
d’intérieur de l’hôtel, dans le lobby qu’il a dessiné.Tous lesmeubles

ont été fabriqués pardesartisans brésiliens.




